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ÉTRANGER;

BOHÊME.
PRAGUE,8août.–Le princeMetternieh est arrivé danscette ville avant-
Mer,.ets'est remis en route le lendemain pourTœplitz. Les préparatifs pour
la cérémoniedu couronnementse poursuivent avec activité. P'ès l'botel des
Invalides on fait exécuterdes travaux pour la fête populaire,et, a cet.effet, on
<6 fait venir des ouvriersetdes journaliersdes districtsvoisins.Au seinde la ville
s'élèvenfaussides arcsde triomphe. A rentrée de l'empereurdans la ville, les
maisons et les clochers seront pavoisesde drapeauxà deux couleurs, et il y aura
pendanttrois jours iXuminationgénérale.A l'exceptiondequelquessalles encore
occupées par ies ouvriers, les décorationsintérieuresdu châteauimpérialsont
terminé' et les curieux affluent pour admirer la nou~lledivision des appar-
temen's. Plusieurs personnes de la suite de Charles X, qui font quitte à
Tceplitz, ont passé par Prague pour aHef fc rejoindreà Gortz.On ne connaît
pas encore le séjour définitif de Chattes X; mais~janense que par prédilec-
tion pour les bains de TœpUtz il reviendra

a Prague'
PROPAGANDE REMGtEuaE.–Des/on~(;)'es f/e Bo/tem~9 août.–Des

lettres de la Hongriemandentque la re)igion prend dans certaines provinces
un caractère vraiment ëtrange. Le calvinisme étend de plus en plus son in-

ûuence, quelquesefforts que fasse le clergé catholique pour arrêter ses pro-
grès. On assureque, pour paralyser les etTorts du protestantisme, les jésuites
ont été de nouveauinstallés en Hongrie. Déjà il avaitété réalisé un capital de
plusieurs centainesde minionsde florins, produit des souscriptions vo)ontaires
et qui do vent servir de première dotation à ces établissements. L'évoque de
Gram montreun zèle extrême pour la réalisation de ce projet; il s'est inscrit
lui-même pour10,000 norins, et il a inséré dans son testamentune clause qui
assure à l'avenir le service d'une somme semblable à l'établissement.

ESPAGNE.
BAYOB)TfE,15aoùt.–Lapremièredivision de t'armée du centre, commandée

par le général Evans, a proclame la constitution de1S12.Une fortebande,dont
te chef est inconnu, intercepte les correspondances de Madrid à Sarragosse. Il
en résulteque jusqu'à ce que l'on sott décidé à attaquer les factieux,qui doivent
occuperl'étroit défilé qui est entre Calatayudet Ateca, on n'aura plus de nou-
velles de Madridqu<;par Santandersi les carlistes ne coupent pas les commu-
nications, ou par Perpignan qui ne peutles recevoir que bien vieilles, car la
correspondancedevraaller par terre de Madrid à Valence, exposée à être
saisie par Cabrera,de cette ville par mer à Barcelone, et de là par mer à Port-
Vendre et il ett permisd'espérerque cet état de choses inspirera ec6n aux
deux cours de Madrid et de Paris l'idéede réunir leurs efforts pour rendre
Hbre la route d'trun et de Vittoria; mais en attendantles communications
.sontinterceptées..

Il parait certainqu'Esparteroa battu Gomez. Ce chef, malgré les assertionsdes rarli~es,a faitune tri~e expédition il n'a été atteint qu'une seule fois il
est vrai, mais il a perdu un grand nombre d'hommespar la désertion,et il a
pu se convaincre que la désertion ne trouvaitpas d'échos dans les Asturies,et
que dans la Galice les espritsn'étaientpas aussi bien.dispoeésqu'on le croyait
en faveur du prétendant.Depuis la dernièreaffaire du général Bernelle,Vi)!a-
réal .et les autres chefs carlistes paraissent démoralisés. H y a cinq jours que
te com'té carlo-légitimiste de Bayonne n'aaucune nouvelle militaire mais onsait que don Carlos se porte à merveille, et qu'ilafait avecune pompe sanségale la neuvainede Saint-Ignace à Arpeitia, à la grandeédification dés RR.
BP. jésuites.

La petite armée du général Evans, cantonnée à Saint-Sébastienet au Pas-
sage, est dans le plus complet désarroi.Les soldats anglais ne veulent ptus
servir ils demandentà rentrer dans leur pays mais avant de partir, ils veu-
lent être payés de ce qui leur est dû et de ce qu'on leur a promis.

Une conjurationultra-révolutionnairevient d'être découverte a Sarragosse.
Elle avait pour objet l'assassinat du capitaine-généralSan-Miguel et des au-torités nouvelles, dans le but de les remplacerpar des hommes plus énergi-
ques. Le chef, colonel d'un régiment, et que~qoeii conjurés, ont été arrêtés; les

antres sont en fuite. On parle en même temps d'une capture importante.en
chevaux et en voitureschargées d'effets faite par Cabrera et Quilez dans le
royaume de Valence.

–Les lettres et les journaux de'Madrid qui devaient arriver avant-Mer
manquentencore aujourd'hui.

SAMT-SÉBASTIEN, août.–Ne général Evans a fermementdéclaré
que dans le cas où la constitutionde 18)2 serait établie,il regarderait comme
un devoir pour lui de faire immédiatement partir la légion britanniquepourl'Angleterre, tout en regrettant de laisser les autorités exposées aux attaques
des factieux. Les autorités instruites de ces dispositions du général, lui ontdonné l'assuranceque non seulementellesne se prononceraientpas en faveurde la constitutionde 1812, mais qu'elles réprimeraientenduire toute tentative
ayant pour but de la proclamer.

MADRID, 13 août.–La contraintedont la reine est victime doitouêtrevio-
lemmentsupprimée comme elle a été violemmentétablie, ou l'émeutemilitaire

dans Madrid légalisera l'émeutemilitaire de la Granja.Le conseil des minis-
tres, dans cette grave circonstance, est en permanencedepuis ce matin. La
garnisonest sous les armes. La consigne la plus sévère luia été donnée. Les
artilleurssont prêtsà faire feu au premiertignal/Les canons sont braquéssur
tous les points d'où l'on peut craindre la résistance.Tout annonce queM. Is-
turiz est décidé à faire respecter jufqu'à l'extrémité les droits compromis de
ta couronn'p.. M. de Rayneva), dont!a santé inspirait devives inquiétudes hier
encore, maisqui va mieux aujourd'hui,est auprès de la reine à la Granja.

Depuis trois juurs les communications par i'Aragon sont interceptées.Onn'a.pas encore reçu les dépêchesdu courrier parti deParis le 6. On espère
que cetteinterruption, occasionnée par la présence d'une fortecolonne carliste,
ne se prolongerapas.
Le mouvement constitutionnelse poursuit dans les provinces avec des chan-

ces diverses. Carthagène,Alicante, Lorcas, Murcie,Valence, Badajozont pro-
clamé la constitutionde 18)2;a Vittoria,aLogrono.lesessais du parti ultra-
libéralont échoué complètement.
La Gnxe«e de JVadrtd du 10 annonce l'entrée en Espagne avant la Sn, du

mois, de 8,000Français.Le ministèrede l'intérieur a déjà reçu l'avis officiel de la nomination de
plus de 100 procuradorès.Le cmnre des députés ministériels, dans ce Nom-
bre, est de plus des deux tiers.Sur les 52 députés présentsà Madrid, 58 vote-
ront avec le ministère; 14 appartiennentà l'opposition. Le chiffré nécessaire
pour la réunion des certesétant de SO, le gouvernement pourrait donc ouvrir
la session le 20 de ce mois; et l'on assure que déjà l'on s'occupait activement
dans le conseil de la rédactiondu discours de la couronne.

GRANDE-BRETAGNE.

LONDRES,17 août. –Lord Granville, qui devait passer quelques jours de
vacances en Ecosse, a reçu l'ordre de retourner a-son poste à Paris. Il n'a que
quelques heures pour disposer tout pour son départ. (jMom..Po.!t.)

Le C/o&e dit que l'on vient de découvrir la fabrication d'une grandequan-tité de faux billets de banque d'Angleterre.
GRECE.

Le
SmfMMf, journal constitutionnel publiéà Athènes,et dont le rédacteur

en chef, M. Skouflot, a failli perdre la vie le 4 juilfet dernier, par suited'une
tentative d'assassinat, fait, dans son dernier numéro, la peinture de la situa-
tion actuellede la Grèce

II est d'une vérité manifesteque nous touchons à de grands événements
dans notre intérieur. Il est évident pour tous, et nous n'avons pas besoin de
le démontrer, que l'état actuel des chosesne peut être d'une longue durée. H y
a jusque dansl'air que nous respirons, je ne sais quoi qui nous avertit de noustenir tout prêts, car nous sommes sur le point de voir enGrèceunmouvement
politiquequi assiéra définitivement le gouvernement sur des bases inébran-
lables. Et à ceux qui prétendraientque nous exagérons les faits, nous répon-
drionsen leur mettantsous les yeux la populationpresque entière du Pélopo-
Mse sous les armes, sous ta bann'èred'un chef et rassemblée en un corps de

factieux, nous pas sous t'inûuenced'un parti, mais, ce qm est bien ptus inquié-
tant, disséminée sur tous tes points et jetant dans toutes les directions ses
ramifications innombrabtes.Nous leur ferions voir l'oppositionarmée ne se
composant plus de gens sans aveu, qui n'ont aucun intérêt au~mainticnde la
tranquillité publique, mais de propriétaires,de cultivateurs,de bergers.

MEXIQUE.
Des lettres de la NouvetteOrléans.donnentdes nouvelles de Vetascojusqu'à

la date du 51 juillet. Les coumissaires envoyés par le gouvernement texien
à Matamoras ont été retenus d'une manière perBde,etprobabh'mcnt ils seront
égorgés si Santa-Anna lui même est executé. On savait a fiasco quetes
Mexicains se préparaient a attaquer de nouveau le Texas avec une armée
eonsidérabte. Santa-Anna embarrassebeaucoup le gouvernementtexien. I) ne

peut le conserverprisonnier.cntoute sécuritédans le Texas, et s'il t'envoyait

aux Etats-Unis,l'ambassadeurdu Mexique s'empresseraitde le réclamer.le
co)onel Lamar, ministrede la guerre dans le Texas', a demandé la mort de
Santa-Anua. soit par nécessité, soitparceque tant{te prisonniers texiensont
été égorgés par.sesordrcs. c'

TEUSE.
Des nouvelles de Trébisondeannoncent qu'on prépare dans la Perse unee

expédition contreles Bardes, et que )e généra) anglais sir Henry Bethuneau-
rait le commandement en chef. Mehemed Shah avait nommé Karaman Mina,
le plus jeunede ses frères,gouverneurde la province d'Aderbisdscham.

TURQUIE.
CONSTAKTI~OPLE,27 juiUet.–Suivanttes dernièresnouvellesde Tripoti,

te grand'-amiratTahir-Pachaétait arrivé dans ce port avec son escadre, le 12
juin. It avait de suiledébarquéavec les troupes à bord de t'escadre,et donné
des ordres aux prinéipaux chefs des tribus arabes pour réclamer leur soumis-
sion. La flotte du capitan-pacha se compose de 29 voi)es, dont un vaisseau de
guerre, 2 frégates,4 corvettes, 2 bricks et une goëtette de guerre qui était
déjà arrivéela veitte. Dans l'après-midites troupes opérèrent teur débarque-
ment on avaitdressépour elles des tentes entre la ville et Meschée. Elles ont
paru moins considérables qu'on ne s'y attendait.Cependant on ne saurait a cet
égard rien dire de certain. On peut les évaluer à 2,300 hommes de toutes ar-
mes. Les bâtiments de guerreavaient moins.de soldats à bord qu'à la premiè-
re expédition.

It est probable que l'aga de Mesuratase dérobera par la fuite ou par une
promptesoumission aux suites de sa résistanceaux ordresqui lui ont été don-
nés depuis un an, si toutefois on se contente aujourd'huide sa soumission:
L'insurrectiondans tes diverses provinces de t'ancicnne régenceétait à tout
considérernégative à t'exception du petit district de Taguira, aucune tribu
n'avaitpris les armes contre les so)dats du sultan, et il est à présumer qu'on

n'en serait point venn à des hostilités eHéctives. On a néanmoins fait )'oi)s''r-
vation que les contributionsrentraient partout fort lentementet par faibles
portions, et que les frais pour la perception dépassaient de beaucoup leproduit.

CL'puis !e départ du dernier courrier, l'épidémie a malheureusementfait
des progrès jansConstantihopie; on a remarqué plusieurs cas à Ga)ata,et
même au sérail de Beter-Bey plusieurspersonnes ont été atteintesdu fléau.
Les dernières feuittes du journat turc ne contiennentrien d'intéressant.

–Les Russes ont déjà en)evéune grande partie de l'immense matériel deguerre qu'i)s avaient entassé à Sitistrie; ce matériel a été transporté sur l'au-
tre rive du Danube. Tout annonce la prochaine remise de ta forteresse aux
commissaires turcs. On dit que Silistrieestdans un état complet de défense.

FRANCE.
PARIS, 19 AOUT. `

Tous les esprits sont aujourd'hui tournés vers l'Espagne;
c'est là toute la question du moment, et c'est de là que vien
nent aux opinions les craintes ou les espérances. Jusqu'à pré-
sent l'énigmede ]a destinée espagnpte n'avait que deux mots
possibles, Christine ou don Carlos; maintenant elle e" a un troi-
sième~ la révolution, et nous croyons que celui-ci est le vrai.

C'est bien la faute de l'Espagne si sa révolution tourne à maL
Si elle s'était tenue à ses précédents historiques et à ses tradi-
tions nationales, si elle s'était bien pénétrée de ce que ses élé-
ments religieux,moraux industriels et politiques avaient de
propre,de localet d'exceptionnel,et par conséquentsi elie s'était
évertuée à trouver le régime spécialqu'il leur fallait,au lieu de
copier platement les institutions françaises, qui sont elles-mê-
mes une copie, et de créer à la hâte par le ffafu~ ?-o~a< une
chose qui ne se crée jamais, un gouvernement, elle n'aurait
peut-êtrepas aujourd'hui deux chambres, un ministère et une
garde nationale comme nous, mais ette n'aurait pas nonptus
lès factionsqui la déchirentet l'autorité facticequi la laisse dé-
chirer, ce qui vaudrait beaucoup mieux pour eUe.

C'est donc l'Espagne eDe-même, ce sont ses hommesd'état
manques, qui ont passé quelquesannées de leur vie en France à
lire Vottaire et à courtiserdes actrices;c'est la manie du catque
et le fanatisme du plagiatqui ont préparé les calamitésqui écla-
tent. Les partisans de la reine ont copié la constituante,don Car-
los a copié !aVendée, les révolutionnairesdeMa!agaont copié la
convention, et il est probable qu'avant six mois d'ici,ces trois
partis auront copié.Ja guillotine. Grande leçonpour tous les fa-
bricants d'institutions, pour tous les grandsfaiseursde chartes
qui s'imaginent qu'on improvise des peuples par scrutin, et
qu'on fait par assis et levé des mœurspolitiques..

Il était évident que le gouvernementfondé par le ~fatKf royal,
étant une chose factice, une chose établie, non pas d'après les
mœurs positives et les nécessités propres de l'Espagne, mais
d'après des théories en l'air, sur des motifs o~ /?n'ori, par cela
seul qu'il y avait un gouvernementpareil en France ne pouvait
pas tarder à recevoir quelque rude et décisive secousse et que
l'Espagnerée!!e se détacherait tôt ou tard de l'Espagne de papier
qu'on venait de faire.C'est ce qui est arrivé. Le Nord s'estrévoKé
pour une raison, le Midi pour une autre,et le .~afnf'-o~n'aplus
pour partisanssérieux que ceux'qui l'ont rédigé. Même, quelle
que soit la différenceapparentedes intérêts qui se sont groupés,
d'un côté autour dé l'ab~otutisme, de l'autre autour de la révo-
lution, ou nous nous tromponsfort, ou les insurgésdu Nord et
du Midi ne soutiennentau fond que la même cause,la cause de

.l'Espagne réelle, de l'Espagne historique, ici avec le drapeau
de don Carlos là-bas avec celui de la constitution de 1812;ce
qui donne deux ennemis ppurunà la monarchie constitutionnelle
delareine Christine.

Aujourd'hui,il est bien clair qu'il ne peut plus être question
d'intervention car on ne. saurait intervenir contre don Carlos
sans intervenirpour la constitution de ')8t2, et Ie,mal naîtrait
ainsi du bien, 1~ désordre démocratique de la soumission absolu-
tiste. Maintenant, ii faut laisser à la réalité des mœurs et des
idées espagnolesle temps de se dégagerde toute cette poiitiqtie
fausse~ de toutes ces'chartes de simiior qu'ont successivement

promulguéesles constitutionnels,les cadistes et tes révolution-
naires il faut attendre que l'Espagne ne copie plus personne,
et qu'elle laisse apercevoir là pente natureiïe de ses éléments.
Dès que le mouvementnormal des idées, enEspagne,se montre-
ra, les nations voisinespourront l'aider,le dirigeret l'organiser.
D'ici là, il n'y a rien à faire. 15

Ainsi, quelque probabilité qu'il y ait dans le développement
immédiat des idées révolutionnairesen Espagne, on'ne saurait
néanmoins devancer là-dessus les événements eux-mêmes. Il
faudra nécessairementquelquesjoursaux opinionspour se trier,
pour se grouper, pour s'organiser en un ou en plusieurs partis.
Toutes lespetites oscillationsqui précéderontcette position deS-
nitive des choses seront de peu d'importance et ce n'est nue
lorsque l'Espagne saura nettement ce qu'il lui faut et ce

qu'elle
veut qu'il y aura lieu à revenir sur les discussionsdes principes
et des formes de gouvernement.Nousallonsdonc désormais et
d'ici là nous borner à donner les nouvelles relatives à la situa-
tion de l'Espagne il n'y a à faire en ce momentsur ce paysque
de la chronique nous feronsde la théoriequand le momentque
nous avons dit sera venu.

Nous avons néanmoins là-dessus une crainte grave que nous
épouvons le besoin d'exprimeravant de nnir nous craignons
sérieusement que les démocratesespagnols n'imitent aussi sé-
rieusement la convention que les constitutionnelsont imita la.
constituante, et que ce magniSque royaume de Charles-Quint
ne devienne la proie d'une stérile et sanglante idéologie, ne
tombe de la reine Christine au Co~fra~ ~oeM/, du ContratSocial
au bourreau. Hélas! ainsi afait la France!

On lit aujourd'hui dans lapartieofScielIe du Mo)ttt<M'~

» Le roivient de recevoir des villeslibres et anséatiquesde Hambourg,
Brème et Luberk, etde la ville libre deFrancfort,tes lettresde félicita-
tions sur ta conservationdes joursde S. M."»On s'étonnera sans doute de voir ces congratutatiOMarriver si tard. Oa
dira peut-être: Mieux vaut tard que jamais. Mais encore ces circonstances
donnent, heu a des réflexions aussi pénibles pour tes vittes libres que poaf
le cabinet français.

Les vittes libres d'AHemagnesont assez rapprochées
du

territoire do
France. L'attentat du 2t juin a puêtre connuaFrancfort dès le 27 par "des
courriers, ou )e 29 par ta poste.Les trois autres vittes sont en communication
de tous les jours avec Francfort, et peu distantesl'une de l'autre. Si eues ont
dû se concerterentre e))es, eues auraient pu te faire en quelques jours. Ce-
pendant,leurs lettres arrivent plus tard que cettes ~tes puissances situées à
l'extrémitéde l'Europe.

L'attentat du tM juin a produit une vive indignationen Allemagne, sur-tout Francfort, viite de commerce et qui aime )e ca)me. An tieu de suivre
cette imputstoh, te sérénissime sénat de Francforta cru devoir attendre que

Fles cours devienne et de Berlinaientdonné!'exempte!Le pacte fondamentat
d'AUemagnedéclare.souveraines tes vittes~tibresaussi bien que !es prin-
cipautés mais, en fait, on voitque ces vi)ies sont aussipeu indëpendantetvis-
à-vis de l'extérieur que libres dans leurs institutions intérieures!

U faut bien que le ministère français ne jouisse guèred'une grandeauto-
.ritédans ces villes libres. On prétend qu'H tesa soutenues contre t'invasien,
et qu'il en a demandé l'évacuation; en ce cas, on ne s'en montrerait guèrere-connaissant. Un député ayant demandé pendantta session dernière que le

gouvernementprotégeât les petits états aiïemands et qu'it en recherchât ou
acceptât t'attiance, un ministre a donné une réponse favorable i) faut bien
qu'on, ait manqué a cette promesse, puisqu'on inspiresi peu de conSance au-
près de cesétats.

On ne dit pas que le représentantdes villes libres ait été absent de Paris.
S'it avait été absent it pouvait, seton tesusages,être remplacé par !e secrt-
tairedetégation..

CORRESPONDANCEPÀRTÏCtJLtERE
On nous écrit de Bordeaux,16 août, à huit heuresdu foir.
«Nous recevons~par voie extraordinaireIes,nouve))esof8eiet)essuivantes

qui confirmentla
victoire

remportéeparte gêneraiEsparterosur le chef
carliste Gomez:

Santander, 11 août.
') Le colonel Benito Losada, par sa dépêchede ce jourdatée d'Àguitar

deCampo.annoncecequisuit:
"En ce moment, dix heures du matin, je recois une communication

du maréchai-de-camp don Felipe Rivero, dans )aqueUe itme dit queS.
.Ëxc. le lieutenant-généraldon BaMomeroEspartero,avec ses vaillantes
troupes, a attaqué l'ennemi le 8 du courant dans le bourg d'Escaro en

Baideburoti; qu'en dépit des positions avantageuses que tes rebeUes oc-cupaient et de leur résistance opiniâtre,l'ennemia été détoné, repousse,
mis hors de combat et complètement en déroute par testroupes de la
reine; le champde batai))e est resté couvert de morts;yaeu beaucoup
de blessés, grand nombre de prisonniers;quantitéde factieuxont passédu coté du généraiEspartero.

Le restant des troupes.de Gomez fuyait à traversdes montagnes.H
ajoute que cette perte s'estétendue de l'infanterieà la cavalerie.

Le général Espartero, pour comptéter sa victoire, était obligede
courir à différents points, afin de recueillirles fuyards.

Ces nouvelles ont été communiquéespar le colonel Benito Losadaau
brigadierMarte, commandant delà province de Santander."»

M
Nous n'avons à Bordeaux que desnouvelles de Madrid jusqu'au8 août.

A cette date, d après une correspondance, la garde nationale n'avait en-
core remis que cinquante fusils. A trois heures, un ordre de Quesada
donnaitvingt-quatreheures de plus pour le dépôt des armes; cet ordre
ajoutait; dit-on, que si le 9 août les gardes nationaux résistaient,il trai-
terait militairementles récalcitrants.On paraissaitrésolu de résister.
Les lettres d'une date plus récentenous manquent aussi bien que les
journaux."

Une lettre de Bayonne du 15 annonce que le 48'' de ligne en gar-
nison dans cette ville voûtait fournir, à la nouvelle légion étrangèrequi
devait s'organiser,10 officiers dont un lieutenant-colonel,et 520 sous-
officierset soldats. A cette date on croyait encore à Bayonne que ia co-
opération en Espagne serait étendue.

DEBATS DE LA PRESSE;.
CRtSEMtNISTÉRIELLE.

L'~m/MWi'a<,qu'on sait être l'organe de la fraction tiers-parti
du ministèredu 22 février, contient, sous le titre: ~f~orf~e</e
la crise mn!t.!<f/'fe//e<t/?ro/e/'t~erpey:<<c~,un articta quenocs
croyons devoir rapporter toutentier:

Personne n'igcorequ'avantm~me )a formation du ministère<!u 23 février,
M. Thiers s'était toujoursmontrechaud parnsan de )a cause de t'intetYt~uon.
Son opinion, q~i n'avait pu préYaioirdanste miniïtère du H octot~e~ay~t
trouve plus d'appai. danste sein du ministère actue),où M. PassynomMMnt'̀,'
s'était prononce avM ta même vivacité en fav~F d'une interventioMM~~t



au moins d'une coopérationlarge et cmeace. Obsédé par les suggestions in-
téresséesde la diplomatie du Nord qui ne cache pas son vif intérêt pour)a
causede don Carlos, M. Thierss'était prononcehautement et avait dit à qui
voulait t'entendrequêtaFrance, dans aucun cas, ne pouvaittransigeravec
don Carlos, que la cause de la reine d'Espagne était la nôtre, et qu'il fallait
empêcher à toutprix thé contre-révolution.

.Les événentMtsde Malaga et deSarragosse,et t'orgamsation des juntes,
sont venus changer la face de la question les adversaires de l'intervention'
ont puisé contreelle des arguments dans cette complication nouvelle des af-
faires de la Péninsule,qui pouvait refroidtr l'intérêtque la France et l'Angle-

terre portent à la cause de la reine constitutionneHe. M. Thiers, renonçant
maigrefui a réclamer une interventionqu'ildésirait toujours, mais à laquelle
s'opposaient desobstaclesinvincibles, s'est contente des-Iors de demanderunecoopération

tar~e et e~îcaee. Hadémontréque le meilleur et le.!C!<< moyen
de combattrela constitution de 18t3, c'étaitde combattredon Carlos que la
France ne pouvait intervenirdans les querelles intérieures des Espagnols surtelle ou telle forniede gouvernement;qu'elle devait se borner à agircontre
tes carlistes, et que le succèsseraitle moyen le plus sûr de pacinerl'Espagne
et de réunir tous les partis autourdu trône d'Isabelle.

Quant aux moyens d'exécution,les voici tels qu'ils étaient combinés, ettels qu'aux yeux de M.Thierset de ceux qui partageaientson opinion, ilsdevaientinfailliblementassurer Je succès. Cequi a manqué jusqu'ici aux opé-
rations de la guerredejBiscaye,'c'est l'ensemble, c'est une haute direction po-litique et militairela fois. Or, un corps de dix mille Français, composéde
six mille hommes d'élite pris dans nos régiments) et des quatre mille braves
qui restent encoreà la légion étrangère,.devait former lenoyau de la nouvelle
armée chï!stineet)cpivotde ses opérations.Un lieutenant-généraldistingué
devait commander ce corps, auquel se seraient réunis six mille hommes de la
légion anglaise,que le général Evans, avec l'abnégationet ta modestieta'
plus honorable, a demandeà mettre sous les ordresd'un général français qua-.tre mille Portugaiset dix milleEspagnols, en tout trentemitle hommes. Un
plan de campagne,combinéavec le maréchal Maison, le général Harispe, etplusieursautres généraux, et conçu d'accord avecle cabinetanglais, eût assuré

!e succès, dont toutes nos vieilles expériences militairesrépondaient sur leur
tête. Le reste de l'armée espagnole eût occupé t'Ebre comme réserve, et eut
pu, au besoin, consacrer une partie de ses forces a veiller à la sûretéde lareine.

C'est ainsi qu'étaitposée la question, qui semblait marchervers une solu-tion favorable,lorsque des difucùltés' s'élevèrent à propos de ta nomination
d'un lieutenant-général tundidernier M. Thiers avait exprimé son opinion
a'u roi et soutenuavec chaleur la nécessitéet la convenance du plan que nousvenons d'exposer.

Mardi, le conseil des ministress'assembla,et c'est que tes opinions sedessinèrent avec une parfaite netteté les partisans de l'interventionétaient
M. Thiers, M. Passy, M. Sauzet, les deux maréchauxMaison et Duperré, et
M. d'Argout qui, avantson départ, avaitdonné d'avance son opinion et t'avait
contirméedans toutes ses lettres contre, étaientM. Pelet (de ta Lozère) qui
'&isaïtvaloir le danger, pour la France,d'engager une guerre dont nu! ne
pouvaitprévoir l'issue, et M. de Môntativet qui, moins prononcéque M. Petet,
était cependantopposé à la' mesure.

Les opinions,ainsi partagées,n'ayant pu se concilier,M. Thiers, le pre-mier, crut devoir donner sa démission, et son exemple fut imité par sescinqcollègues. Les démissions furent portées au roi par M. de Montalivetqui
,<n)ait fait le~ plus loyauxetforts pour prévenirce schisme ministériel.

Mercredi, de nouveaux efforts furenttentéspour changerla résolutionde
M. Thiers mais M. Thiers persistadans sa démission,et, après une longue

conférence sans résultat, les ministres se trouvaientréunis à Saint-James.
.torsqu'arriva la dépêche télégraphiqueannonçantl'acceptation de ta constitu-tion de,1812 par la reine. Cette dépêche, comme nous l'avons dit, a mis unterme aux dissidences ministériellessur une question qui a cessé d'êtreà l'or-
dre dujour.Dans t'état actuel des choses, le ministèrefrançais, fidèle à sonsystèmede ne pas prendre parti dans les quereltes intérieures de la Pénin-
sule,n'a plus qu'a se tenir dansune attitude expectante les troupes françai-
sesqui sont en Espagnedoivent y rester pourcontinuer à faire la guerre à donÇarijos;mai.! le corps auxiliaire, qui achève de s'organiserà Pau, attendraprobablement,pour franchir la frontière,que les événementsnous éclairent
sur la véritablesituatiende la reine qui, nous aimons a le croire, n'est ni ou-
tragée nicaptive dans son palaisde Saint-tidefonse.

–.D'après la Paix, le président du conseil aurait de nouveau
~cSërt sadémissionet persisteraità vouloir se retirer.

CONSTITUTIONDE 1812..
LeCoMrr«T /f<mfa~,lej!Va<«!7M<et le Bon ~en~ sont unanimes

sur )!es avantages qui doivent ressortir pour l'Espagne de là
proclamation de ta constitutionde 1812 mais ce n'est pas sans

.quelque inquiétude qu'ils voient l'attitude vaciUante de notre
cabinet ~anscette grande et terrible lutte entre la démocratieet
l'absolutisme. Et, en effet, c'est autant une résolution prompte
qu'une résolution énergique qu'il faut prendre à l'égard de la

Péninsule il faut qu'au de)à des Pyrénées on sache à quoi s'en
tenir de la part des autres cabinets; l'irrésolution est encore
plus funeste aux états qu'auxindividus,et l'Espagne ne saurait
rester 'long-temps dans un état d'incertitude dont pourraient,
adroitement S'emparer les~ ennemis de sa grandeur et de sonémancipation.

H ne faut pas se le dissimuler,dit le Goumer, si )e gouvernementse lais-
sait ailerla pentequi t'entratne, s'il n'écoutait que sa tendanceà la légiti-
mité et son horreur pourtout ce quiressembte plusou moins atà révolu-
tion, il recommenceraitce que fit la restauration, et il le recommenceraitavec
bien plus de facilité et de succès, puisquela restaurationeut à créer, à orga-
niser l'armée dé la foi, et que lui trouveraitl'insurrectioncarliste toute orga-nisée, ne demandant que quelques directions et quétqués encouragements.
Maintenant le gouverneméatn'ëprouvera-t-it pas d'obstacles de ta part del'An-
gleterre, dont les ministresont déclaré que les troupes auxiliairesanglaises ne
se croiraientjamais appelées à combattre tes partisansde la constitution?'Le gouvernementfrançais ne se souviendra-t-itpas qu'il est né dé ta ré-
volutionde juillet, et qu'il ne peut favoriserta contre révolutionen Espagne
sans mentirà son origine, sans trahir les principes, auxquels il doit ton exis-

tence, sans. livrer ceux qui se compromirentpour le fonder?Et si notre mau-vaise fortune voulait que le gouvernementfût ta proie volontaired'un tel
aveuglement,sommes-noustombés si bas qu'ilae rencontr&t plus d'obstaclesà
~'accomplissementde ses volontés?"`-

Les mêmes doutes sont exposés avec plus de vivacitépar
te ~V<!<M/M/:

< Le ministèrefrançais,qui, au premierbruit de l'insurrection, avaitsongé
:jaï'ttttcrvention,parait y avoir renoncé pourte moment, après avoir appris
~ue !areine avait accepté ta constitution de 18t2. Mai son se tromperait gran-
dement !i l'on pensaitque c'est là une garantiesufGsantecontrel'éventualité
<!m)sinvani6narmée. Les cabinets alliés, après la révolution de 1820, délibé-
rèrfx't pendant trois anssur !e parti qu'ils avaientà prendre, et ce ne fut

qu'après ce tong intervalle de tempsqu ils se décidèrentà envoyer uné armée
française de l'autre c&té iies Pyrénées.La révolutionde 1.S36est à l'abri d'une
.agression immédiate; mais rien ne nous prouve qu'ilen doive toujoursêtre
ainsi, et que tes mêmes délibérationsentre les cabinetsne déterminerontpasta même résolution,c'est-à-direl'envoi d'une nouvelle arméefrançaise destinée
oncoMuneMs a rendre ce coupable service à)a ligue des cabinets contre les
peuples. C'est ici que la cation espagnole doit se souvenir de son passé pour
préserver son avenir. Elle succomberait comme en 1S25, si elle ne préparait
pas tout pour la défense. Elle a d'ailleurs, sur son propre territoire, un enne-
mi dangereux dont il faut qu'elle se défassean plus tût. La guerre civile quila
désole, l'interventionétrangèrequi la menace toujours,tout l'oblige à déployer
de grandesforcés avec promptitudeeténergie. »

a –Le Bon ~M ne croitpas devoir recourir à la forme dubita-
tive, et ce qui vient de se passer dans le cabinet lui fait pres-sentir ce qui pourrait arriver si le cabinet osait manifester sa
pensée entière.

Ce'qu'ilyya de plus significatif jusqu'à présent dans la conduite du minis-
tère réconcilié, c'est l'ordre de suspendre fedépart des troupes auxiliaires
destinées a agir contredon Carlos. Entre cesser d'attaquer le prétendantet
teconnattre ses droits, il n'ya pas bien loin, et l'établissement du 7août est
en bonne voie rétrograde vers un nouveau congrèsde Vérone.

Le mutisme quasi-ôf&ciel du Jof<;rna/ De&a~ fait assez
comprendrela difncuité dans laquellese trouve le cabinet. La
.P~c ne cache point sa pensée. La conséquence logique de

~on raisonnementsur cette question grave, c'est, elle le dit elle-
tneme, l'interventionau nom de l'Europetout entière, eti'orga-

nisation de l'Espagne et du Portugal sous le patronage de la
France etde L'Angleterre. La P~-c considère l'intervention
comme une question de cabinet, air moins quant à M. Thiers.

Si M, TMcrs a réellement l'intelligencede ta situation, il quittera le
pouvoir jusqu'àce que la nécessitéd'intervenircontre l'anarchiele rappelleauposte ou il n'a pas sufaire prévaloir l'interventioncontre l'absolutisme.

Si, au contraire,M. ThiersaMque sa pensée d'intervention devant laconstitution de 1812, H se sera déunitivemcntrabaissé au niveau du tiers-parti
et de l'opposition, et il aura compromis à toujourssa carrièrepolitique.

La <?uo<K~/Mevent que la révolution de Saint-IIdefonse,
comme elle l'appelé, touchenon seulementl'Espagne, ce qui est
tout naturel,mais encore'Iaquadruple alliance, même l'Europe.
La feuille de l'absolutismelaisse trop apercevoirla haine do son
parti, et l'exprime avec un venin qui pourrait compromettresa
cause, si elle n'étaitdepuis long-tempsperdue.

< La révolutionen Espagne s'est imposéefranchementet nettement a l'u-
surpation elle aurait pu la jeter a bas, mais e)ie ne l'a pas voulu parce
qu'e))e croit avoir besoin d'elle. Elle se contente,quant à présent, de là domi-
ner, de lui imposerses volontés et ses caprices il lui sumt de ~OMMrne' peului importe qui fe~e. U y a toujours de l'hypocrisiedans les révo)utions:

Marie-Christinea acceptéla constitutionde 1813 elle reoneradonc. Mais
il doit être bien entenduque c'est la révolution qui commande.

Le journal de M.Mauguintient vivementa ne paraître pas
avoir été joue par le journal de M. Thiers. Il négligeles anaires
d'Espagne pour revenir longuement sur le ~/octM Aermef<~u~ et
sur le désaveu/

PRESSE DÉPARTEMENTALE.
ESFA&NE.–FAUT-H.INTERVENIR? CONSTITUTION DE 1813.

Nous appelonsl'attention de nos lecteurs sur le passage suivant de
!'Fe/M <~ ~OM~, journal qui~l'ordinaire est assezbien instruit des in-
tentionsministéneUes. Il est essentiel surtoutde rapprocherles termes
de cet article de ceux de la rectification faitepar le JoMr/:a?de Paris, et
que nous avonsdonnée dans notre numérod'hier:
'<H est avéré que la constitutionde 1812 ne convient pas à l'Espagne, elle
n'est adoptée par un parti que comme undrapeau provisoire, en attendant,
comme t'a dit la junte de Badajoz, que tes certes constituantesenaient formulé
une autre elle n'est ni assez républicainepour )es républicains,ni assez mo-
narchique pour les royalistes constitutionnels;elle n'aura donc qu'une exis-
tence temporaire,même dans tes provinces où elle a été adoptée avec le plus
d'entrainementet d'ardeur. Le parti qui s'abrite sous cette constitutionne
restera donc pas tel qu'il vient~ de paraître, it retournera à l'autorité centrale
de la reine et à la constitutionnouvelle que vont'faire les certes qui se réu-
nissent dans peu de jours. Car il est impossible de supposer que la nouvelle
chambre ne révise pas le pactefôndament.)!.

Intervenir actuellement en Espagne d'une manièredirecte, ce serait s'ex-
poser à être iso)é au milieudespartisréciproquementhostiles, ce serait avoir
l'air d'accepter )e rote d'émissaires des puissances absolues pour combattrele
libéralisme de 1812, rote dont la France ne peut pas même être soupçonnée
ce seraitmanquer le but de l'interventionfrançaise, qui doit être d'e~ermmer
la <e~t<:n::t6et de rendre impossible le renversement du système constitution-
nel dans toute la Péninsule,depuis les Pyrénéesjusqu'àLisbonne.

Que faire donc maintenant?Coopérer, comme par le passé, avec les trou-
pes de la reine contre les forces du prétendant; donner à l'Espagne )a conti-
nuation des secours que nous lui avons donnés jusqu'à ce jour; augmenter
même cet secours, comme on le fait ~en ce moment; s'opposer à l'envahisse-
ment carliste, et quant à l'interventionréeUe, attendre. n

Sur la constitutionde l§i2, la Gase~ede Picardie exprimé les
opinions suivantes

< Les cortM s'assemblerontle 20 août si elles sont contrairesà la const!
tution de 1812, les villes insurgées ne les reconnaîtrontpas, elles demande-rontqu'il en soit élu de nouvelles, conformément aux principesde cette cons-titution, et Christinesera obligée de céder si au contraireles nouvelles cor-
tès sont favorables à la'constitutionde 1812,alors les choses iront plus vite,
et la régente, après avoir congédié Isturiz qui, par une maladie, se prépare
à une chute, sera enfin forcée de subir sans retard cette fatale constitution de
1812,qu'eue ne hait tant, et contrelaquelle etfenes'est si souvent et si éner-
giquement prononcée, que parcequ'ettesait bien que son acceptationpar une
mainroyale n'est autrechose qu'une abdication.

La constitution de 1812 et Christinene peuventvivreensemble en bonne
intelligence, car cetteconstitutionc'est la révomtion.

Mais si ,)a royauté ne peut simultanément exister ayec !a constitutionde
1813, cette dernière ne peut, en tout état de chose être appliquée à l'Espa-
gne, car son exécution exige une concentrationgouvernementale extrêmement
forte, et qu'une foule d'obstac)es matériels et morauxrend dans ce pays plus

impossiblequ'entout autre. Les deux seuls résultats probables de la révolu-
tion espagnole sont donc, ou une division de la Péninsuleen états fédératifs,
ou le triontphede CharlesV qui, rendant à l'Espagnesa légitime royauté, res-
tituerait à ses provinces les droits et les libertés propres 'à chacune d'elles.'»

L'.M<;p<°yM~M<de la JMo~~evoitdans la marche du gouvernement
la preuve qu'ilveut maintenir l'harmoniequi existeentre tes nationsde
l'Europe:

< Par sa conduite à l'égard de la Suisse;!egouvernements'attire les repro-
chès du parti radical.Par ses projets présumésrelativementàl'Espagne, il ea-
court l'improbationdes hommes rétrogrades. Ce double effet est une preuveà
peu prèscertaine que le gouvernementagit conformémentàla tranquillité de
la France et de l'Europe. »

La (~azet<edu .Z?e;'rt, après avoir examiné l'inuuehce des divers
partissous le rapport politique,les juge ainsi dans l'ordre moral

Les nouvelles doctrines ont puissammentcontribuéà la démoralisation
qui se manifeste par les attentats et les suicides. En premierlieu le libéralisme
a exalté outre mesure le sentiment de la liberté, qu'il n'a point donnée il a
éveillé des ambitions qu'iln'a pu satisfaire; il a flatté les populations d'un
bonheurmatériel, qu'ilaété fort loin de réaliser,qu'ilne pouvaitmême réa-
liser.De là le désenchantementdans ceux qui avaient pris au sérieux ses théo-
ries mensongères;de là le dégoût de la société et même de la vie, dans des
cœurs qui n'étaient plus susceptibles que de souillures matérielles, dans des
espritsqui n'avaientfoi que dans lés biensde la terre.Enfin la répressionvio-
lente de ce que le libéralisme avait tant préconisé, a pu exaspérerdes hom-
mes ardentset sans principes.De là naissenHesattentats.

DEBATS JUNCtAtRES
COUR D'ASSISÈS DE LA SEINE.–AMt~oe 19 ao~.

4ceMatM):de~a~neatMn d'MH ~aMa: MMet de 500,000~et d'un~aM: testament.
.L'audience est ouverte à dix heureset demie.
Mme Olivier, aubergisteà Rennes déjà entendue, déclare qu'un des compa-

gnons de Lourtét, qui s'appelait Tissier, lui a dit que Lourtet était neveude
M. LafEtte, et qu'il avait un secret pour te btanchissage du papier.

M. le président, au témoin. Pourquoin'avez-vous pas dit d'abord cela
quandvous avez été entendue?

Le témoin. H y a quatre ans que cela a eu lieu; je ne m'en suis pas sou-
venue d'abord;mais la mémoire m'enest revenue,et j'ai demande à être en-
tendue deDouveau.

M. le présidentdonne lecture de la déposition écrite de divers témoins qui
n'ont pas paru dans le débatà l'audience. On remarque celle d'un sieur Re-
naud, étudiant, qui a déclaré que Horner lui avait prêté de l'argent pour pren-
dre ses inscriptions il a ajouté que celui-ci lui avait montréun billet, en di-
sant qu'iiy avaitlà 25,000 fr. de rente.

La paroleest aux avocats de la partie civi)e.
M'PaitIet, l'un des avocatsdes partiesciviles/commence partexaminerle bil-

let de 300,000 fr.II fait ressortir.t'invraisemMancede ces deux secrets qui se-
raient activement et passivement la cause du billet et de l'endossement il si-
gnale les caractères de faux qui percent dans l'endossementet t~s circonstan-
ces desquelles il résulte, selon lui, d'une .manière incontestaMe, que cet endos-
sement a été fabriqué avec un permis donné par~I.Seguin pour visiter sespropriétés..

L'avocatfait remarquer combien il est bizarre que le 23 juillet'1855, six
jours avant l'échéance du MUet, M. Séguin n'eût pas fait encore de préparatifs
pour payer la somme de 800,000 fr?; il fait ressortir les caractèresde faux et
d'invraisemblancedes deux lettresproduitesà l'appuidu billet.

Il fait remarquer combien it est invraisemblable qu'après avoir refuséde
donner en t8545,000 fr. à Mme de M. Séguin ait voulu donner, en 185S
et de son vivant, 230 ou 575,000 fr., et qu'il a}t chargé de ce Ëd~i commis

sans titre, sans contre-tettres, sans indicationaucune, le sieur Horner, qu'i
Deconnaissaitpas.

Après avoir insisté sur cet ordre d'idées, M" Paiiïet, qui plaide depuis tro!t
heures, demandequelques instants de repos

L'audienceest suspendue a deu~cheures.
A deux heures et demie, t'audienceest reprise.
M" Pailletcontinue sa pttidoirie.H s'attache à démontrer que les testa

ments produitsen desespoir de cause, et seuiementquand on ne pouvait plus
compter sur le recouvrementdu biUet, portent des caractères évidents de fau~
ettestracesd'uncaiqueserviie.

Cette remarquableimprovisationa captivé pendant cinq heures l'attentioa
de la cour, du jury et de l'auditoire.

¡M. P)ougou)m, avocat-gcnëraL Après l'admirableptaidoirieque vous ve-
nez d'entendre, nous n'avons rien a ajouter quant à présent nous nous re-
servons seutementde répondreà la défense.

L'audienceest levée à cinq heures.

La Ntte Marie Briquetétait placée en qualité de domestique à gages chez
sieur Nivet, rentier, âge de 75 ans. Le sieurNivet reçut une somme de 42,00(tfr. en bittets de banque, et de peur qu'on ne les prit en son absence, il en,avait fait un paquet qu'il mettait dans sa poche, où il rattachait avec une
épingle lorsqu'i)sortait, et les replaçaitdans son sécrétairequand il rentrait.
Le secrétaire était place dans ta chambre à coucher du sieur Nivet, et la S)teBriquet, en préparant son tit, avait pu le voir chaquesoir placer ces billets'
dans le secrétaire.

Le sieur Nivet, mécontentdu service de la Sue Briquet, lui avait donne son
congé,et elle devait rendre ses comptes et quitter la maison le H avrill856.'
Ce jour-la même on apporta un bain pour le sieur Nivet, et pendant qu'it
alla dansla satle a mangerpour essayer avec le thermomètre la chaleur de
son bain, ta Elle Briquetresta seule dans ta chambre à coucher; on trans-porta le bain dans la chambre à coucher, et quand le sieur Nivet t'eut pris,
il se coucha et s'endormit.A son révei), H reçut )a visite de son médecin, en
présence de la SUe Briquet,qui s'en aUa pendant cette visite, quitta )a mai-
son sans avoir rendu ses comptes, et né reparut plus. Le jour même de la
disparitionde cettemie, le sieurNivet s'aperçutque ses 42,000fr. avaient étépris..
Après d'activés recherches,on découvritque la fille Briquet avait été de-
meurer avec un individunommé Deranssart, a Vaugirafd. Arrivé à ce domi-
cUe, le commissaire de police n'y trouva que la fille Briquet, qui fut arrêtée
et réponditaux questions qui lui furent faites: Ces billetsne sont pas ici; je
ne les ai pas; je ne sais pas si Deranssart les a encore; j'ignore où il est a))é.
Dès ce moment cette SUe avoua qu'ette avait pris les billets de banquedu sieur
Nivet; mais ette déclara enmême temps qu'euen'avait faitque céderaux con-
seils de Deranssartqui, dès les premiersmoments de son entréechez le sieur
Nivet, l'engageaità s'emparerdu portefeuillede son maître; quitte avait tou-
jours résisté; mais sonmaitre l'ayant renvoyée, elte avait fini par se décider.Ce ne fut que plus tard et seulement te 17avril que l'on put parvenirà ar-rêter Deranssart,qui déclara qu'ilavait pris et changé deux des billets de ban-
que quelui avait remis la Ëtte Briquet,qu'il avait placé le reste dansune cein-
ture. Un bittet de 500 fr.fut trouvé dans la doublure de son chapeau;il dé-claraque le jour de l'arrestationde ta fille Briquet, pensant qu'on était aussi
à sa poursuite, il avait jeté la ceintureet tes billets dans ta Seine. Au mo-ment de son arrestation et pendant ~instruction,Deranssarta soutenu qu'ililn'avaitpas conseillé le vot mais il a déclaré que la fille Briquetlui avait parlé
de ce vol depuis trois mois au moins, qu'itcroyait qu'ette avaitrenoncé à ceprojet, torsqu'eltelui apportales billets de banque.
Ce ne fut que te 13mars que l'on put parvenir a découvrir les billets de

banque. On avait appris que Deranssartétait marié à une négresse.On décou-
vrit que cette femme demeuraitrue du Faubourg-Saint-Honoré,n. 25. On se~transporta à sondomicile, et aussitôt elle remit au commissaire de police qui
se présentachez ette, et avant même de connaître sa qualité un paquetqui
fut développéen sa présence et dans lequel te commissairede poticé trouva
36,000 fr. en bittets de banque.

En conséquence de ces faits la filleBriquet comparaissaitaujourd'hui de-
vant le jury, comme accusée de soustraction frauduleusedans une maison où
elle était domestique à gages, et Deranssart comme complice de ce crime.

Les deux accusés ont été déclarés coupables. Le jary a admis des circon-
stances atténuantesà l'égardde la Stie Briquet seulement.

En conséquence ta fille Briquet a été condamnée a S ans d'emprisonnement
et à5 ans de surveillance, et Deranssart à 8 ans de réclusion,sans exposition.

La cour ordonneque les valeurset billets saisis seront rendus à M. Nivet.

La cour de cassation (section criminelle), présidée par M. le conseitter de
Cronseithes, a rejeté, dans son audience d'hier, te pourvoidu nommé Bour-
gues, condamné à la peine de mort par la cour d'assises de Vaùcmse,pour
crime d'assassinatsur la personnede sa bette-Stle. ·

Les avocats à la cour de cassation ont procédé hier a l'électionde trois
membres du conseil de l'Ordre et de trois candidatsparmi lesquels te ministre
de la justice, doitchoisir le président.M" Dallez, Garnieret Teyssedreont été
proclamés candidats à fafprésidence,et M" Moreau,Parrot et Béguin-Bitte-
coq, membres duconseit.

–L'aBairePfocheIIe,contre M. le vicomte de Moret-Vindé,pair de France~
sera plaidée samedi 20 août, à la premièrechambre de la cour royale et de-
vant M. le premierprésident.M" Oditoh Barrot portera la paroleau nom de
cettefamille.

NpDTTEULES DE BOURSE.
Un courrier arrive cette nuit a apporté des correspondances qui ne

contiennentque des détails sur des faits-connus.La défaite ue Gomez, dont nous avionsparlé hier, se conSrme par les
correspondances privées, et par une dépêche arrivéeà l'ambassade espa-
gnole.

On n'apprendencore rien de certainde la Catalogue.
Les personnesbien informées sont d'avis que ta coopération n'est pas

entièrementeontremandée.On n'interviendrapas contre la constitution
de 1813 mais si !e paysse catme tant soit peu, et si la nationne se dé-
clare pas contre la coopérationétrangère, il est possible que la coopéra-
tion commencerabientôt.

Selon l'opinion la plus ~répandue,la baisse des fonds espagnols, qui
sont tombés jusqu'à50, proviendraitde la baisse à Londres mais nousapprenons que des pigeons partishier d'Anversont apportéde cette
vitte les fonds cotés à 50, et voilà ce qui para!! avoir déterminéce der-
cours à Paris.

On s'estbeaucoup étonnéd'unephrase des feuillesplus ou moins ofH-
cieltes, dans laquelle Cordova est accuséde tous les malheurs: Onne nie
pas la justessede cette~accusation mais Cordova a été soutenupar t'h&-
tet'des Capucineset par le comte de Rayneval, tandis que lordPalmerstonet te générât Eyans en demandaient le rappel.

D'après unerumeurassezrépandue,le duc de Bordeaux serait malade.
Nous avons vu des lettresde V)enneet de Francfort, arrivéespar le cour-
rier ordinaire;elles ne parlentpas de cette maladie.

MM. Martin MaiIIefer,rédacteur en chef du J3on~<'n~ et Ger-
main Sarrut se sont présentésaujourd'huichez M. Émile de Gi-
rardin, auquel ils avaientannoncé leur visite; M. Emile de Gi-
rarpin avait prié MM. les généraux Excelmanset De!ort de se
rendre chez lui; ils ont reçu les deux amis de M. Feuillide. Ces
messieurs,après avoir rappelé les griefs que M. Feuillide impute
à M. de Girardin, ont déposé entre les mains de MM. Excelmans
et Delort une provocation à laquelle les honorables généraux
on t-répondu « <?M'a/)rM ~a r~con<r<'Ma/M~M~de MM. Carrer
et de G;rar~'H, ?-Mco?:trgdans /a;~Me/~ tout a été si /ionor<!&~ de part
<?~<tM~, ils étaient tM~'7)MMMt<eOM!!<KCM!~Uë M. f/e C;?'a7'</M doit
rf/M.fe?' toute /?7'ot)oca~OK~MË/con~Me qui prendrait~a ~OHreë dans ce~<t(,OM~«t~yrat<ac/!era~.ao

NOUVEMjES DIVERSES:
Le conseil-d'étatentre en vacancespour

un moisle I'"septembrepro-
chain~.

Les exercices du tir à !a cibte au polygone de Vincennesauront
Heu tous les mercredi et samedide chaque semaine, depuis six heuresdu
matin jusqu'à dix.

Le promptdépart pour Saint-Arnaud du marquis de Datmatië, qui



n'était à Paris que depuishuit jours, a fait dire que !e marquis était por-
teur de propositionspour le maréchal son père, dont la vieitteexpérience
paraîtraitseule à la hauteurdes éventualités de la politique actuelle.

It a été fait mention aussid'uneinvitationadressée.à M. de Talleyrand
de se rendre promptement à Paris.

TAPISSERIEBE BAYEux. La -PreMe avait annoncéque l'on allait
exécuteraux Gobelins la belle tapisseriede Bayeux. Les journaux qui
lui empruntent souvent sans la citer jamais, ont tous reproduit ce
fait. Aujourd'hui, M. Réy, de la sociétédes antiquaires de France, écrit
dans la (~o~t'e/Me qu'enectivementil a émis le vœu qu'il fût fait ~ac
~7M7e de cette tapisserie,soit à B?auvàis, soit aux Gobelins, mais qu'il
a ta~certitude qu'onne pense nullement à donner suite à cette propo-sition.

MONUMENT A LA MÉMOIRE DE NApoLÉOK.–Cemonument, que la
Corse a obtenu du gouvernement d'é!cver dans )avi!!enatatc de ce
grand homme, doit se composer d'une colonne de granit, surmontéed'une statue semblable à cette de la place Vendôme. Une souscription a
été ouverte pour subvenir, aux frais. Le roi s'est placé en tête de la liste,
ainsi que M. le duc d'Orléans. On compte encore, dans la f~ute des sous-
cripteurs, M. le duc de Dalmatie, M. te maréchal comte Lobau, M. le
comte de Montalivet,le général&ébastiani, le duc de Bassano, le duc de
Padoue, le comte de Rambuteau.Le conseil-général de la Corse, en vo-
tant une somme de S0,000 fr., a fait un appel aux autres départementsde
ta France Je conseil-généralde ta Seine, répondantà cet appel, a, dans
la sessionqu'il vient de terminer, voté, sans discussion, une somme de
S,000 fr. pour le monument de la Corse. Son exempteaura sans doute de
nombreux imitateurs;

CONCOURSACADEMIQUES.– L'académie française à prorogéjusqu'au
1" janvier1859 le prix de 10,000 fr.qu'ette.avaitproposé pourlameit-
ienre tragédie en cinq actes et en vers, ou pour la meilleure comédie
qui seramorale et applaudie. Le sujet du prix de poésie pour l'an pro-
chain est l'c de /&'<o!7e.L'F&ge du chancelier ~e Gerson est égale-

ment mis en concours pour le prix d'éloquence qui sera décerné le 13 mai1858.
CONCOURS MUSICAL. A la fête musicale de Calais, sept corps de mu-

siqueprésentantun effectifde 521 musiciens,qu'escortaient1,589 gardesnationaux, ont
pris part ace concours. La musique de.Dunkerque a eu le

premierprix. La course de yacht a aussi été brillante la coupe de ver-
meil a été gagnée par la .PrMc&Me- ~'c~rM. Lpsoir a eu lieu un dîner
auquel1,600 personnes on)f pris part.

MOUVEMENTDU cQRps DIPLOMATIQUE. –Le roi, par ordonnancedu
4 août, a nommé ?. Serrurier son envoyé extraordinaireet ministre.plé-
nipotentiaireà Rio-de-Janeiro, et M. Edouard Pontois, en la mêmequa-
lité près des Etats-Unis d'Amérique.

Un attache est parti hier pourporter des dépêches à M. de Montebello.
On parlaitmêmedu rappeir prochainde ce diplomate.

M. le présidentdu conseil et le ministrede la guerre mit été appe-
léshier matin de fortbonne heure à Neuitly, et sont restésjusqu'à onzeheureset demie chez le roi.

–Des nouvelles delà soirée ont amené, assure-t-on, une modification
aux volontésqui ont jusqu'à présent fait obstacle a l'interventiondirecte
et réelle en faveurde la reine. Plusieursmaréchauxet officierssupérieurs
ont envoyédes mémoires au roiet au président du conseil. On parle sur-
tout d'un rapportdu maréchalClausel, dans lequel la situation de la Pé-
ninsulerévolutionnaireest exposéeavec une grandevérité.Il est fâcheux
toutefois que le gouverneurattendu enAfriquen'ait tiré des faits d'autre
conséquence que l'occupationdes placesfortespar des troupesfrançaises,
qui forrüéràientla ge,ndarmerie ou la prévôtépoliticjùedes c~ntréesqu'el-qui formeraient la gendarmerie ou ta prévôtépolitique des contrées qu'el-les

contiendraientà l'aide de colonnes mobiles.

EXPORTATION ET IMPORTATION DES CÉRÉALES. Pendant le pre-
mier séquestrede 1856, les importationsdes céréales ont été de 9,105
quintaux métriques de froment, 1,056 d'autres grains, 18 de farines.
Les exportations ont été de 15,703 quintaux métriques en froment,
39,590 d'autres grains,37'1'de farines. Au i" juillet, il existait eh
entrepôt 61,812 quintaux de froment, 4,636d'autresgrains, et 11,036
de farines.

PAQUEBOTS A VAPEUR ENTRE BORDEAUX ET LE HAVRE. II vient
de se former une compagnie pour l'établissement d'une ligne de paque-
bots à vapeur entre Bordeaux et le Havre. Le besoin incontestablequ'é-
prouveBordeaux d'améliorerses moyens de communicationavec tous les

grands centres decensommation, et notamment avec Paris, Rouen et
autres poiuts manufacturiers du nord de laFrance,nous fait vivement de-
sirer le succèsde cette utile entreprise.

Ce service,correspondant avec tes lignes établies au Havre.pourLon-
dres, Southampton,Rotterdamet Hambourg, et par l'escale de ce port
avec Saint-Pétersbourg,va ouvrir au commerce un moyen de donner à
ses rapports avec tout le Nord de l'Europe plus d'exactitudeet de préci-
sion.

On ne sauraittrop encourager les maisons honorables qui se sont réu-
nies pour formercette compagnie,dont les représentantssont à Paris,
MM. Delamarre,Martin Didier au Havre, MM. Balguerie et compagnie,efàBordeaux,M.De!mestre.

PROCESSIONDu 1S AOUT. A Nantes, la proct'ssion que Louis XIH
ordonnaà perpétuité, pour mettre la France sous la protectionspéciale
de la Sainte-Vierge,est sortie le 1S août pour la première fois depuis

juillet 1850. Ette a parcourules quais jusqu'àla Bourse, un grand nom-
brede rues, pleines d'une foule qui renaissaitpartoùtt etpartout sur son
passage le clergé de Nantes n'a recueillique des hommages et des res-

pects. Monseigneur le coadjuteur la présidait.
–A l'occasionde cette solennité on écritde Metzles lignessuivantes:
e<Le 15 aoùt ést à.là fois une fëte religiénse et uné fète nationàte. De-K Le 1S août est à la fois une fête religieuse et une fêtenationale. De-

puis,1658 jusqu'en17'90, chaque année it a ramené le prince et le peuple
aux pieds des autels, sous~abannière de cette g!orieuse protection,~ou~
le eo/Mt<&!<,ce~ /a/e'/e de <a paM- /-e/!<~Me a /'eg7~e après cette longue
et sanglante persécution que les Tibère et' les Néron de la fin du dix-
Tiuitiemesiècle tui avaient suscitée. ~Napoléon,empereur, en fit la fête
~efeMM're en la conservant au patron qu'il s'était choisi, jusqu'à ce
qu'ennn la restaurationrendit à cette solennitéle caractère qu'elleavait
avait sous l'anciennemonarchie.

Ce caractère, les dédains de la révolution de 1850 ne pourront le
lui faire perdre.Une consécration de deux siècles, si souvent renouvelée,
ne s'effacepas devantun oubli de. quelques jours.Les fidèles se pres-
saient aujourd'huidans notre cathédralepour suivre la procession,qui
s'est encore faite cette année dans l'intérieurde ta basilique.

CHOLÉRA.–Les premierscas de choléra constatés en Suisse ont éclaté
à Lngano, où ils ontproduitune telle frayeur pourla population de cette
ville, que tous ceux qui en ont les moyens pécuniaires quittent la ville
et abandonnentà eux-mêmeset au ciel les cholériquesque l'on considère
comme dévoués à la mort. Même une partiedesautoritéset des médecins
ont fui Luganoet Menddsio.
–Une lettre de Sarragosse du 11 aoûtadressée à ta Caze~e~e France
porte qu'on v avait découvert une conspiration ayant pourbut l'assassi-
nât du capitaine-général Evans San Miguel et le piltage de la vitle, Quel-
ques personnes compromisesont été arrêtées; d'autres se sontréfugiées
en France.
–Les détails des nouvelles télégraphiques arrivées hier d'Espagne ne
parviendront au plus tôt que demain.D faut huit heures peur la trans-
mission des dépêches par te télégraphe, et soixante-douze heures au
moins pour leur trajet par le courrier. On ne sait donc rien de plus au-
jourd'hui de ce qu'on connaissait hier sur tes événements de St-Udefonse.

–Unmalheureuxévénement vient de réduire à la mendicité un grand
nombre de familles de tacommunedeVetlexon(Haute Saône). La foudre
y a incendiédix-neuf maisons,et les récoltes déjà faites sont devenues la
proie desflammes. wUnesouscription'eBt ouverte au

profit de ces malheureux, chez M. Des-
saignes, notaire,

placedes
Petits-Pères.

–Le yoH&M;MM annonce qu'il est arrivé'desnouvelles du brick l'jë'/e~ë, que l'on croyait perdu. Ce bâtimentest aux Antilles.
On assure que les troupes qui, suivant les termes de la dépêche, ont

forcé la reine d'Espagne à accepter la constitution,ne montaient pas à
plus de cinq cents hommes.-C'étaient les troupes de sa garde, sur !es-

quettes elle avait cru pouvoir compterplus que sur )a ligne. H esta re-
grettfrque,dans des circonstancespareiUes,la.MineTn'aitpas préféré
se tenir à Madrid, au miHeude ses sujets, au lieu de se retirer ainsidans:
une résidenceroyale.

Qn doit s'étonner que !e rapport de M.'Martin (du Nord) sur !a con-
spiration dû 38 juiUet n'aitpas encore été pùbtiëcomme on t'avaitassuré
il y à quelques jours.

Les Autrichienset Prussiens qui avaient été retirés de Francfort
viennent,dit-on, d'être remp)acésdans cettevitte et tes villagesenviron-
nants par de nouveaux détachements envoyés de Mayence.

Le nombre des soldats est te même qu'auparavant.
M. EdouardRobincommenceraun nouveau.coarsde chimiete. 22-

août,àune heure etdemie, dans son amphithéâtre ruede la Harpen.90.
L'institution.MAssiN, habituée .depuis long-temps aux plus honora-

bles succès,ne s'est jamais élevéeplus haut que cette année. Ses élèves
ont obtenuau concours général <eH<<</M~r<'nominations, dnnt7 prix,
et au collège Chartemagne75 prix et 187 accessits,en tout ~M- cent
~yM<re-tW!g<-<yua<orMnominations,dont f/M~re-WM~p;'M.
L'institutionde M. Barbeta obtenu à ta distributiondes prix du col-

lègede Saint-Louis cent-trentenominations",dont trente-~rois prix.

DEPARTEMENTS.
BASSES ï*YRÉ!VEES. M. )egénéra)Jacobi, commandant ce département,

vient d'être nommé, à l'unanimité~ membre du conseH-gencratdes Basses-Py-
rénées, enrcmpfacementdeM. Cachet,mairede Pau, décédé.

COTE-D'OR. On vient de fonder a Dijonune éco~ed hortogerie. Bientôt
cette ville renfermeradans ses mursune fabrique d'hortogerie,comprenant)a
haute horlogerie,ditede marine,etceHe du commerce, comme pendules, mon-
tres et grosses horloges de tours, clochers et châteaux.

BROME.–Vaincs, 1G août.–Dans)a nait.du laaulS. unefou)ede
jeunesgens ont .parcouru tes rues de Vatenceauxcris de à 6nsLo?tM-P/Hppe/

vive la )'ept<6<!<y!MviveA/6aMdLa pouce et ta force armée ëtànt intervenues,
ont somme les perturbateurs de se retirer mais i)s n'ont point obtempère à

cet ordre, et se sont mémo livrés à des voies de fait envers des soldats,dont
deux ont eu leurscapotes déchirÉes. Cinqou six de ces individus sont connus,
ettajusticcinforme..

On;se loue. beaucoup, de la modérationdes so)dats, qui, maigre les insuMes
qui leurétaientadressées, n'ont point fait usage de leurs armes.

INDRE Er-tOtRE Lacutturêdncoba prend une grandeextensiondans
ce département U est mêmequestion de créer à Tours une fabriqued'huile.

NIEVRE. Une jeunefille de dix neufans, de la communede Samt-Aubin-
des-Chaumes,canton de Tannay, accusée d'infanticide, a été arrêtée par la
gendarmerie,et immédiatementconduite a Oamecy. Cettemalheuréuseaurait
eu la barbarie de couper avec ses ciseaux io cou à l'innocente victime à laquelle
eUeyenaitdedonnerlejour..

–=:se@OE====–
'VARIETES. f'

CORRESPONDANCErARTICDHERE.` HedeCaprëe,28]umetl836..
Maintenantque, d'après ce que je vous ai dit,vous pouvez ju

ger Ferdinand II du point de vue napolitain,c'est-à-dire comme
un homme plus instinctifqu'instruit, plus emporte que méchant,
plus soldatesqueque mi)itaire; maintenant que dans mon im-
partialité, tout en le dépouillant d'une main des vertusrbyates
qui font un grand roi, je lui ai jeté surlesépaules ceUe qui les
remplace toutes, la clémence tnaint6nanten6nque vous avez
pu comprendre que tout incomplet que Dieu l'ait fait pour ac-
complir une mission souveraine, il n'en est pas moinsun progrés
heureux sur François et sur Ferdinand,je vais vous parler de
son troisièmefrère, le comte de Syracuse,qui est pour vous une
ancienne connaissance, et dont le voyage en France est resté
inexplicable, ou plutôt inexpliqué. Je n'ai pas besoin de vous
faire son portrait,vous l'avez vu sans doute et vousvous lerappelez..
Je vous ai dit commentil avait été fait vice-roide Sicile, de
quelle manièreil avait manifesté sa reconnaissanceà son profes-
seur Olivieri, et sous quels auspices il avait été installé à t!a-
lerme par son seigneur suzerain:il avait dix-septans.
Les débuts ne furent pas heureux quelquesplaisanteriesqui
étaient plus selon son âge que selon sa dignité commencèrent
par lui aliéner l'esprit des Siciliens. Le conseil était composé de
ministres fiers et dénants fiers, car Us appartenaientà la vieille
noblesse baroniale défiants,car ils s'étaient vu trahirpar le .roi
auquel ils avaient donné deux fois asile, et tout leur avait man-

qué entre les mains,charte de 1~15 et capUulationdel820.
L'infant imberbese prit à joueravec les cheveux blancs de ces
vieillards(1), et cela fut regardé comme unsacrilège.

BieuMt une action qui fut taxée d'impievint encore ajouter à
ia crainte qu'avaientéprouvée les SicUiënsen voyant l'adminis-
tration de leur pays confiée à de si jeunes mains. On montait un
opéra nouveau au théâtre Royal; l'envie prit au vice-roi de voir
une répétition; il se dirigea en conséquence vers la salie de
spectacle à l'heure où les acteurs et les musiciens avaientl'ha-
bitude de se réunir il trouva en scène les artistes chantants
mais quant aux artistes exécutants, ils étaient occupésà un tout
autre of&ce; un enterrement de distinction devait avoir lieu ce
même jour, et l'église, pour complétersa pompe funéraire, avait
eu recours au théâtre. Le comte demandad'où venait ce vide à
l'orchestre; on lui répondit qu'on exécutaità cette heure une
messe en musique pour le service funèbre de madame S.
–A)lez chercher les musiciens, dit le prince, et dites-leur
que je les attends. Mais s'ils n'ont pas fini, monseigneur?
–Qu'ils viennent toujours, on entererra madameS. demain.
Le messager trouva le service à moitié fait; les musiciens,
forcés d'obéir, quittèrent l'église, vinrent faire leur répé-
tition, et !e lendemain retournèrent achever leur messe inter-
rompue quant au cadavre il avait attenduun jour parce ~ue
son altesse n'avait pas voulu attendre une heure.

Vers le même temps arriva une autre aventure qui fut racon-
tée d'une manière fort diSérentepar les amis et les ennemis du
prince quant à moi, qui ne suis ni des uns ni des autres je
crois pouvoir répondre que je vous adresse la véritable ver-
sion (2):

L'une des plus riches héritièresde Palermë,Mlle de Ste-C.
était sous la tutelle de sa mère, qui devait lui rendre compte an
jour de son mariage d'une fortune de 125,000 ducats (550,000fr.
à peu près).Cela fit naître au cœur de Mme de Ste C. qui Sa-
vait aucune fortune,le désirde marier sa fille le plus tard pos-

(1) Nous ne citerons que trois espiègleries du vice roi Un jour, it meta
da jatapaux rafraîchissementsqu'on apportait a ses ministrespendant)e con-
seii. Un autre jour, comme ils étaient forces de passer sur une terrasse dé-
couverte pour se rendre à la salle des conférences,!e comte de Syracuse et ses
deux frères cadets se placèrentaux fenêtres qui donnaient sur cette terrasse
armés de fusées et de chandettes.romaines,et ce ne fut qu'en passantà travers
un véritabtefeud'artiHeequetes ministrespurent arrh'erau conseil. Un autre
jour enfin, il tira la chaise du conseiiïer Mastropo)? au moment oùil s'asseyait,
et cetteplaisanteriede famille n'eût pas plusdé succès à Paterme que celle de
son frère n'en avait eu àNap)es..

(2) Le Co:tn-!erl'a racontéed'une manière inexacte dans te fameux article
qu'iiut paraître il y a un an à peu près sur la cour de Naptes.

sible, pu mieuxencorede ne.pasia marier du tout; or, l'idée
qui se présenta à l'esprit de cette mèrefut que si son enfant était
déshonorée personne ne songerait plus à l'épouser, et que la
dot lui resterait;aussi, loin de s'opposer aux séductionsqui en-
tourent une jeune 6!!e, elle les favorisa la porte de lamaison
fut ouverte au princede N. onfeignit de croire a la pureté de
ses intentions,et la pauvre enfunt, que sa mère aurait dû sou-
tenir,tomba, ne trouvant plus où s'appuyer.

Lebruit de la liaison de Mlle do Ste-C. avec I&princedeN.
commençaità se répandre lorsque le comte de Syracuse la vit
et en devint amoureux. Le prince de N.était trop~ bon courti-
san pour mettre obstacle aux désirs de son;altesse; il6tdonc
à peu près pour elie ce que Mme de Ste-C.avait fait pour lui,
et grâce à cette complaisance, le comte de Syracuse réussit
comme avaitréussile prince deN.

Cette seconde liaison,,moins secrète encore que lapremiere~
eutbientôttoutes les suites qu'elle pouvait avoir; peut-êtrece-~
pendant ce malheur eût-il été chosefacile a cacher, si Mme d9
Sainte-C. n'y avait vu un moyen d'accomplir,son projet elle
fit doncgrand bruit dû déshonneurd~é sa fille;pour que personne
n'ignorâtce déshonneur, elle voulut exiger du comte deSyra~
cusë une réparation que rendaient fort difScuo, pourne pas dire
impossible, et lapriorité du prince N. et fa distance quisépa-
rait le séducteur de la jeune nlle qu'il'avaitnon-seuiement sé-duite, mais qu'on lui avait séduite il crut que, dans les eircons~
tances pu il avaitété entraîné c'était trop d'être galanthomme,
et qu'il sufus.dt d'être honnête homme. En conséquence,il re-
doublade délicatesse,d'attention et de prévenances pourMlle de
Sainte-C., mais se garda de répondre aux propositions de sa,
mère.'
Ces soins redoublèrent encore s'il était possible lorsque Mlle

de Sainte-C. fut devenuemère, car ils se diviscrent entre elle &t
son enfant. Ce dernier tomba maJaoe le comtevoulut qu'il

fùf
soignépar son propre médecin mais, malgré tous les efforts de,
l'art, il mourut..

Cette mort étaitdu domainedelà calomnie; ausst~a calomnie
s'en empara-t-elle la so!!icitude paternelle fut réputée crime, et'
l'on dit tout haut que, pour cëttë;fpis, la missionsainte du mé-
decin avait étrangement changé de aature.,Pluscette accusatïot)
étaitinfâme,pluselle Et bruit, mais., il faut le dire en l'honneun
des Palermitains, sans qu'eilëinspirât grandecroyance.Quanta
Mme de Sainte-C., son bût éta~it rempli sa'nile était déshonorée,
et ce déshonneur lui assurait a e!le vingt-cinq mille livres uei'ente.

Cet événementde la vie privée fut profitableà la vie pûbÏi-<<s- Le malheur est comme l'orage quand il ne brise pas,
it

mûrit.Leprince reçut la robe virile dësmams de la douleur,e~
larevetit voyant ce changement, quelquesnobles patriotes Sh
ciliens, qui: s'étaient éloignés de Tenfact, se rapprochèrentd~
l'homme; lesYétQurdëriesque nous, avons citées furent misessur le comptede rage on détourna les yeux dû passé, et ou les
tourna YersI'avenir.
EQ'ectivement, à compter de ce jour, le prince ne~d~
pas les professes faites en son nom; un sens droit remplace
l'éducation absente, et un véritable dévouementauxintérêts~
ciliens, qui ressortit bientôt deses actes administratifset surtout
de sonoppositio'na FerdinandIÏ dans l'aErairedu traite deHoma!
lui acquirent auprès de ce pauvre peuple,toujours saeriSe o~
trahi, une grande popularité. Un événement tragique,qui ar~
riva yers cette époque,servit à faire ressortir son impartialité~
Le prince deN., quiavait cédésamaitresseau comtedëSyr~

cusë, avait,pourse consolerde ce sàcriBce,jeté les yeux su~
MmeElgherq, femme d'un Napolitain, qui habitait Palérpie'
Celle-ci prévint son mari des attentions que lui faisait l'honneur
de lui rendre le prince deN, Eighero invita sa femme à .tâcaëc
del'éloigner sans scandaleet sans bruit; le prince deN. né vou-
lut pas comprendreles avertissements qui lui étaient donnés, ë~
redoubla d'assiduités.Ces assiduités eurent'pôur résultat une
visite d'Eighero au noble séducteur; visite dans laqueUe le màrî
prévint ramant qu'il savait tout, et le pria de discontinuer ses
visites que sa femme regardait comme importunes,et lui comme*
injurieuses.Le prince deN., se croyant sûr de l'appui du vice-
roi, ne tint aucun compte de l'avertissement,et quelques jours
après, prontant de l'absencedu mari, il se présenta de nouveauchez la femme.'A son retour EIghero apprit cettenouvelle tentative et cette
fois, poussé à bout, il sortit avecl'intention de demander raison
auprincë deN.

EIgherorencontra le prince dans la rue des Quàtre-Cahtohs i~
était en uniforme de colonel et avait ~on sabre au côté. L'occa~-
sion était bellepour lui demanderraison, C'est aussi cp qu'il S~
Mais malgré la clarté de la proposition le prince affecta tantd'inintetligence mit tant de mauvaise volonté à comprendre,puis en6n, lorsqu'il eut compris, fit une si singulière réponse,
que le Napolitain,voyant qu'il n'en obtiendraitpas satisfaction,
voulut au moinsse faire justice. Le prince tomba frappé de trois
coups depoignard.EIghero rentra cheziui~ tenta de se brûlerlacervelle;et lorsqu'onvintpour l'arrêter,on letrouvabaigne
dans sonsang.. <Cependantlablessuren'étaitpas mortelle. EIghero tradû~devantun tribunal, fut condamnéà vingt ans ~dë galères mai~
un recours en grâce fût présenté au comte de Syracuse, qui'se
chargea de letransmettreà son frère.

Nous l'avons vu, le roi de Naples est clément; il sentit, avac
ce tact de justesse intime quenous avons dit être son partage,
que le seul. et.vrai coupable dans cette aiMreétait le prince de
N. En conséquence, il gracia ~pleinement'et eittiért-mentEI-
ghero; quant au prince de N., il en fut quitte pouTles trois coups
de poignard qu'il avait reçus dans le dos, au lieu du coupde
sabre qu'il aurait peut-être reçu dans la poitrine; Qu'on nous
permette d'appuyerèncore'unëfois sur cette nouveUo grâceaccordéepar Ferdinand IL. car elle sort des amnisties poétiques;
elle prouve que leroide.NapIssest nonseulement clément,
mais encorejuste. Vous voyez que j'appuie sur les bonnes choses
comme sur les mauvaises: c'est que je voudrais être impartial,même envers un roi.

Lapopu)aritéducomte de Syracuse s'accrut encore de cet
événement;il avait été l'intermédiaire entre la justiceet la clé-
mence il en est des grâces royales comme des parfums., le mes-
sager qui les porte en conservel'odeur.

Bientôt cette popularité s'accrut au pointque le roi de Na-
ples s'en inquiéta; il vit dans cet amour des Palermitains pOtty
son frère une désaffection de lui-même. La SicHene fait partie
duroyaume napolitain que par force;Dieu lui-même, voyant sans
doutequ'il s'était trompé, a pris la peine delà détacherdelàCaM-
brepar un cataclysme: c'est uneterrequi se croit le droit d'être
indépendanteparcequ'elle est séparée,qui possèdeen elle-même
tout ce qui est nécessaire à son existence, et qui peut sans un~-
portatiun vivre de son exportation; quant à sa situation top(t'



graphique,c'est ceMoqu~ choisirait la Liberté elle-même pour
€nfàiresafort€resse,ùneileavecdesmontagnes.
La premièremarque de déSance que manifesta le roi fut re-

marqaéepropos d'une magnifique cavalcadequ'avait faite le
cMt)<e~ Syracusependantle carnavalde 1834; il avait adopté
ïe ~to'miët le costumede Richard-Cœur-de Lion, et avait par-
~O~Ies ruesde Palerme, accompagnéde toute la noblesse si-
cilienne déguiséeen chevaliers du temps delà croisade.Cette
mascarade, tout innocente qu'elle fût fat interprétée à mal
par le roi deNaples; le ngurélui fit craindre le réel; son frère
ne pouvait pas être Richard sans qu'il fût, lui, Jean-sans-Terre.
TIne occasion importante se présentaitde rappeler le prince à
NapIes;FerdinandH en profita:voici ce qui l'avait fait naître.
Notre reine, dont les vertus sont encoreplutôt celles d'une
femme et d'une mère que celles d'une reine, et qui, si elle était
consultée t~tns le mariagede ses enfants, préféreraitcertes tou-
jours les inë~rêtsde bonheuret de famille aux intérêts politiques,
s'était soutenue de ces jeunes princes, élevés avec les nôtres à
Païenne. FerdinandII était marié en conséquence il ne fallait
pas penser àlui;quant au prince Charles, il préseptait des an-
técédentstêts qu'unemère ne pouvait lui confier le bonheur de
Sa Me. Elle songea donc au prince Syracuse,et aussitôt qu'elle
en eut reçu l'autorisation du roi, elle écrivit dans ce sens à la
reinemore.

Une telle alliance étaità la fois pour Naplesun honneur et un
profit. La reine mëM s'empressa donc decommuniquerlesdé-
pêches ou plutôt la lettre qu'elle avait reçuea Ferdinand If.
Celui-ci,qui depuislong-tempscherchaitun moyen de neutraliser
dans ses états l'influenceautrichienne,accepta avec empresse-
ment celuiqui se présentait.En conséquenceil ordonna,comme
nous l'avons dit, au comte de Syracuse de se rendre à Naples,
lui fit part de ses projets en lui recommandant le silence, et ré-
pondit en son nom et au nom de son frère, par une lettre qui ne
devait laisser aucun douteànotrefamille royale sur ses intentions
~t sur sa reconnaissance.

Mais à Mine la lettre était-elle arrivée aux Tuileriesque le
comte de Syracuse,croyantpouvoir se confier au prince Cassero

ton ami, lui avait fait part de l'alliance arrêtée. Nous n'osons
assurer que ce fut par l'indiscrétionde ce prince que l'ambassa-
deur d'Autriche, M. le comte de Leibzeltein,fut prévenu, maisïe fait est que, de quelque part que lui vint la nouvelle, il en
écrivit a M. de Metternich, et quelques jours après signinaau
roi que le cabinet de Vienne verrait avec grand regret une al-
liance entre les BourbonsdeNaples et ceux de France, surtout
au moment où quelquesprincessesautrichiennes venaient d'at-
teindre leur nubilité. Il résulta de cette ouverture une scène
assez violente entre le roi et M. le comtedeLeibzeltein, dans la-
quelle le ministre dit au roi que son souverain espérait que Na-
plës n'oubtieraitpas lesoM<ga<<oMqu'elleavait à l'Autriche.

Oui, répondit le roi, je sais qu'à propos de larestaurationde
i820, eliè en a signé pour 80 millions, mais je sais aussi que ces
<t/<~a«oMsont acquittées.
Cetteréponse était celled'un hommedésappointé'dansses pro-

jets,mais non pas résolu de les poursuivre. Le mariage,a peine
arrêté,fut donc rompu, et l'on s'apprêtait à écrire à la cour des
Tuileries, lorsque le comtede Syracuseproposa de s'y rendre
pour dégager lui-mêmela parole de son frère, offrant de passer
de France ënAutriche, et d'y attendre les ordres du roi rela-
tivement àcelledes archiduchessesàlaquelleil recevraitla per-
toission d'offrir ses hommages.Ferdinand II accepta cette pro-
position, et leprince partit pour Paris, où la reine qui n'avait
point été prévenue du changement surveuu 'dans les [négocia-

tions, le reçut commeun Sancé.tl résulta de ce bon accueilune chose bizarre mais facile à
comprendre cependant; c'est qu'en se.trouvantau milieude cette
tamille royale, sidifférente de la sienne le comte de Syracuse
m'eutpoint le courage de s'acquitter de la commission qu'il avait
promis de remplir. Bientôtaussi la beauté de la princesse MarieÏui

Bt oublier entièrement le motif pourlequel il était venu, et il
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restadans un bnttoutopposé à celu! qui l'avait amené. Une let-
tre de Naples tomba comme la foudre au milieu des fêtes dontle
prince était l'objet, déjà plutôtà titre deds que de neveu.

On devinefacilementquel euet dut produire unemissive aussi
inattendue. Le comte de Syracuse avouatout. Le roi lui pardon-
na, commeà un enfantqui a commis une imprudence; mais le
duc d'Orléans, avec ses nobles et chaudesidées d'honneur, fut,
à ce qu~onassure, moins indulgent. Une explicationeut lieu,
dit-on,entre les deux princes,à la suite de laquelle le duc d'Or-
léans fut obligé de revenird l'avis de son père et de considérer
son cousin comme un en/anf. Le comte de Syracuse partit quel-
ques jours après pour l'Angleterre, et lorsqu'il en revint, le duc
d'Orléans,

qui
avait penséavec la délicatesseexquise d'un hom-

me du monde que sa présence pourrait causer quelqu'embarras
à l'illustre voyageur,était allé faire en Suisse un voyage d'a-gTem~.

Notre intention d'informer avec soin )e puNic de tout ce qui peut l'intéres-
ser nous porte à lui signalerta MQTJEL'R INDIENNE ANALYSÉEET BKE-
TEtEE, produitd'un seul fruit comportantles arômes les p)us dëncats,dont
t'usage est indispensable pour les affectionsd'estomac,notammentoppressions
et digestions ]aborieuses.

IlDépôtprincipal, rue Montorgueil,29, à Paris.

BOURSE DU 19 AOUT.
Les affaires ont été très limitées à ta bourse d'aujourd'hui nos fonds se sont

durestebienmaintenustouteiabourse.
Le: fonds espagnols restent en baisse sur !e dernier cours d'hier, et la dette

active,ouverteà 50, a fermé au même cours, après être baissée à 29 5)4.
Au comptant,le 5 ")<. n'a pasvarie; le 3 °)oa hausséde 5 c. Les actions de

la caisse hypothécaireont haussede 5 fr., et celles de la banque defr. 28 c.
Les ob)igations de la ville et les quatre-canauxn'ont pas varie.
La dette active d'Espagnea baissé de 1 fr., la dette passive de 1)4, les nou-

veaux dufërës de 5~8, et les anciens de SjS.
La rente de Naptes, l'emprunt romain, l'emprunt be)ge, celui du Piémont,

)e5"j.portugais, et les actions de la banque de Bruxelles, n'ont pas varié.
L'emprunt

d'Haïti
a baissé de2 fr. 50c.

Fin du mois, le 3 ")oabaissé de 5 c.; le 5 n'apas varié, et le 3 "t. portugais
abaissede5[4.

Après la bourse,à 5 h., 80 fr. 0 demande 80 02 c. 1)2 offert.

AU COMPTANT.–FONDS FRANÇAIS.
CINQ0)0, jouiss. du 22 mars 1836, 108 70 75.
QUATRE 1)2 010, jouiss.du 22 mars,
QUATRE0)0, jouiss.du 22 mars, 101 23.
TROisO)0,jouiss.du23juin,7980.
BONS Dit TRÉSOR à échéances.
ACTIONS DE BANQUE, 2276 2S.
RENTES DE LÀ VILLE DE PARIS, S 0)0,
OBLIGATIONSDE LA VILLE DE PARIS, 1207 SO.
QUATRE-CANAUX,avec prime, 1250, 122750.
CAISSE HYPOTHECAIRE, jouiss. de j. 1000, 765.
OBLIGATIONSde500fr.40[0,

FONDS ÉTRANGERS.

RENTES DE NArLES, jouiss. du 1 juinet,100 25 20.
ETAT ROMAIN, oMig. 1831, 5 p. 0)0, jouiss. du 1 juiN, 102 3~.
ESPAGNE, dette active, 5 0)0, jouiss. de mai 1S36,

ditféréesansintéret.ll 1)811.
passive id. 91)41)4.

EMPRUNT BELGEdel851,1031)4.
EMPRUNT PORTUGAIS,obtig. 1853, 5 0)0, jouiss.de juin,

30)01833,45.
EMPRUNT D'HAÏTI, jouiss.,de juillet 1828, 585 382 50.
EMPRUNT DU PIÉMONT, 111S.

FIN COURANT.

Taoisp. 0~0, en
Pr.cour'D.eeun..

de lVaplesen
Pr.mmD.onn.

DTROïSp.OtO.enMq. <
-.RentedeNaptesenliq.

6n courant. 80
80 05

fin courant. 100 40 10 55aprimeShc.. 801010 apr. encourant. D

ûnpr. S045 806060 Snproch.. D = Dcmop.OtOenHqmd.Empruntromain.
nncourant. 108 95 109 Empruntbetge. 'D D
a prime En cour. "Banque betge.anpr.109 40 Emprunt portugais.

441)2 44?t8

HEURESDES DÉPARTS

Dtt 1" Mciatt 1" octo&re.

a 6h.dumat., a H h. et4h. du soir.

(fu 1"' octobre QU 1"' Mat.
t7hdumat.,allh.et5h.ltBdusoir.

JVota Toute dëpêchedoit être re-
nise une heure avant pour proSter

iu départ des heures Ëies.
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tifs Prise acres le repaseUe donne
à-ta

bouche une fraîcheursuave et a t'estomac une action bienfaisante.Prix du.

ûacon 5 fr.'A rentrepôt, à Paris, rue de la Jussienne, H, d'ouFon expédia. (Ao-ranchir.) DéposHaires àla phar-

macie,rue de l'Arbre-Sec,42, aux Américains,rue Saint-Honoré,147, et galerie Delorme,10.
On </eman~ des ~oya~u~ d CommtMtOK.

AVIS CONTRE LES COLS EN FAUSSE CRINOLINE

dont <'M.<~6 ~t ineoMmodeet presque ?;!f<._t!.y La signature de t'inventeur bre-
.~SHaBSt garantit ses COLS en VRAIE

(li/llll/f(J-I CRIiVOLINE-OUDIliTOTH~S~SL
CtNQ ANS DE DURÉE.

{{~gESSSSS~Chef-d'œuvred'industrie, en vogue
puurviHe,campagne, bals et soirées. P. de la Bourse,27.

6<jER~OK

DES MALADIESSECMTM,i .Be'CMtM, aMcieKttM OMd~m~re'M.

Traitement du D' Cs. ALBERT
BREVETÉDC ROI.

Les guërisons nombreuses et authentiques obtenues

mr une foule de malades abandonnéscommeincura-
bles, sont des preuvesnon équivoques de sa supério-
rité incontestable sur tous les moyensemployés jus-
qu'àce jour.

Ce traitement est peu dispendieux facile à suivre

en secret ou en voyage,et sans aucun dérangement il
s'administre avecun égal succèsdans toutesles saisons
et dans tous les climats.

jt)M DcpdbMM< <aa6K~ dans (OM<~!M OtHM de
Fra)tce et de {'jEtram~er.

Une Instroctiondu DocY~oRALBERT, :nr]a manière de
SE DIRIGER SN-MtME, te dëlltre gratNitemeDtehe! toni
lM dépositaires.

ComsuJtattontgratmtettout letjouri~
CHEZ t/JHJIZU&

Parm.rue ~OK<of~Me~ 3 i.
§mil

VIN DE SEGUIN CONTRE LES riEVRES.

L'expériencejournaUèrea démontréque ce remède est

un spëciuque souvet'aindans les Sevrés intermittentes,et
dans toutes les afreetions périodiques. Oa l'emptoe dans

les convatescencespénibles et dans les digestions taboneu-
t ses de l'estomac. A la pharmacie SBGf M, rue Saint-

Honoré, 573.

COULISSE ayant )a bourse 30 02~2 79. A 4 heures, 80 05.
Report du comptant à la fin du mois. D'un mois à l'autre.

3p. 0)0.12 1)2 10 271(2255p.0[0.20255 SO
Nap)es.20 15Rome. »

CHANGES.
LONDRES.lmoii!, 2S 22 1[2. 3mois,2S071i2.
HAMBOUK& imois, 186. 3 mois, 1S5.
AMSTERDAM,1 mois, 57 S[16 5t8.

5
mois, 57 8t8.

FONDS ANGLAIS. Londres,17 août. –Ctte,4 heures.
CONSOLIDÉSpour compte, ouvertaroNUSESPAGNOLS, passive, 9 3;4.

911~3[8. ditrérëe,125[4.
p. compte, fermé à 911 [4. FORTCGAis NOUVEAUX, 73.

FONDS ESPAGNOLS,actif, 29.

1

5p.0[0,4-4.

BULLETIN COMMERCIALDU 18 AOUT.
SMMTTJEttX.–Le 316 disponible et courant du mois, reste coteISS;

septembreet octobre, 155; novembre et décembre, 15S à 157 50; janvier et
février,150 à 152 30; de mars en août, 145 à 147 50. A Pézenas, le cours a
été de 25 f. sans marchandise;pour Béziers, 25 50; pour novembreet décem-
bre, 21 75.

BuiLES DE GRAINES.–L'hui!edecotza,disponible, vautISt a 132
courant du mois, 152; septembre 155 50; septembreet octobre 134; 4 der-
niers mois; 155 2 derniers et 2 premiers, 153; 4 premiers 155 à 152. Le
cours de Litlleest 124 à 123;voiture,6 50.

SAONS. Le savon, ordresde livraison, esta 120 et 4 p. 0)0 d'escompte;
le disponibte, 120 et.5 p. 0[0; les 4 dern.iers mois, 120 et 4p. OtO ojBfert; tes
3 dernierset 5 premiers, 120 et 5 < [2 0[0 oOert.

HALLE AUX BLES DE BAMS. 17 AOTJT 1836.
Painlreq.es2Mt.,55c.O[0. S<Sf~,<ieet.l)3.

FarM~~159M. 1" quatité. 11 00 à 11. 50
De choix. 48 00 à 49 00 2' id. 10 00 00 00
1"'marques 46 00 47 00 Or~M, /'Aeet. 1)2.
2" id. M 00 45 00 (entré 1-65 par seUer.)
S" id. 42 00 45 00 Ch. entrée. 11 50 a 12 00
Marquesinfër. 40 00 41 00 Hors Pans. 9 SO 10 00
2' q. tous pays.. 38 00 39 00 NouveUe. 00 00 00 00
3" q. id. 32 00 34 00 A~omeSj les 3 /!ec(.

.B/f~, <Mc<. lt2. (entre1-9S ptr setier.)
Blé N'nc. 1" qua)., choix. 25 00 à 26 00
1" qua). rouge.. 25 00 à 24 00 Id. par pet. lots. 28 00 29 002' id. 21 00 22 00 2"qua)itë. 23 00 '24 00
5° id. 19 00 20 00 3~ id. 21 00 22 00Inférieur. 18 00 19 00 Inférieure. 19 00 20 00

COURS LÉGAL DES FOURRAGES (entrée comprise).FAUBOURG st.-ANTOINE,i6août, Ire q. 2me q. 3me q.Foin(tesSOOku.). 4SSO 4346 4544
Luzerne 38 59 55 36 52 35Trene.M 56 00 00 00 00
Regain de tuzprne 5S 59 33 36 00 00
Sainfoin nouveau. 00 00 00 00 00 00PaiUedeMe. 21 23 00 00 00 00
PaiUe de seigle. 2627 0000 0000
Pailled'avoine. 38 59 33 36 00 00

FACBOURGSt-MARTIN.Marchédu 16.Foin. 00 00 00 00 00 60Pai))e.23 26 24 00 00 00
Paille de seigle.28 00 26 27 00 00

BESTtAUX.–MarchédePoissy, 18 août.
Amenés. Vendus. Prix moyen pat;

Paris.. Environs. 112 ki!og.Bœuf!). 1690 845 795 47 c.Vaches. 25 17 8 40
Veaux, 1038 482 S33 53
Moutons. 7757 3730 3555 52

Le .Re~c<<'Mr en chef, gérant rMpo7Ma6&, EMILE DE GIRARDIN;

Imprimeriede BÉTHUNE et M.ON, rue de Vaugirard, n. 56.

jMAUXDYEUX.
Le cabinet de consultations de.RE&ENT,ci-detantrae

S'-Denis, 247, est présentement rue Basse-S'-Denis,8,
au coin du bo~evard Bonne-NonveUe, a Paris.

TOPIQUECOPOMSTÏQUE.H
~est peu de personnesqui n'aient~~s~~
à se ptaindre de

l'incommodH.éf~

des cors a.nxpieds., U en estpeu\-t-t- ~-t.Y~T<yy
au&st qm u ai~m,cuercue n su uuij~Htt~&ci uessouffrancesqu'ilsoccasionnent,tes remèdes les ptas
efncaces n'avaient jamais sufS que pour [esou!agement
de, que]qnesjours, les cors ne tardaient pas à reparaître
aYecpius de force~ il en est même qui prenaient une
telle excroissanceet qui occasionnent de teUes dou-
jeurs qu'i)s constituent une véritaNeinnrmite. L'action
des remèdes employés jusqu'à ce jour n'avaient donc
porté que sur rèxhubéranceet jamaissur ta racine. Les
nombreux essais qui viennent d'être faits à Paris, du
Topique Copf)r:!tt<jfMe, les rapports avantageux des
journaux,et les certiScatsdesmédecins,octprouvéque
ce remède avait atteint ce point il ote la douteur !a
plus vive dès )a première application,et guérit en quel-
ques jours sansnul danger ni douleur.–Chaquepot doit
porterlecachet ci-dcssns.–DépotscheziesPharmaciens.
Pof",r.S-Honorë'M)CMtOttM-M.Oiitternttte~FerronBooiM

€t,parfcrH.à
Chartrpt,

Barrier. ~cer~,Bompoy.oyM.SAtSSACetÈ*,C)«!te<turoM.<t'eyrot
Afort,Frog&

rue J.-J. Bous- CttftMmottt,Bernard. Af~me:, Bontlary.
eean, S. (A<rr.)Cf«'rtot<rg,Godefroy )r«<mt,BoatoneBe.

~&bec~e,Tronguene. Ctpt~n<Mtt,Aubergier~M,TouUn.
~~ett,RouItMa. Cotmar, Dietz. FërfsMfM.t-,BItyni.
~tje, Passât. Dieppe, Tin<*meranlt~erp~tttt?t,Ferret.~tt!Da)ena. Dijon, Betarue. Poitiert.TurranIt.) ~teMfOTt,L<tret. DMtther~Me,Stttal. tieims, Jolicœnr.

L
~mtetn. Bor. Ep4Mf,Geor~é. iennet,Besconte.
~M~er~GoërHianx. EtreMa*,Barbe, ~anncj Mercier.
j<Tt~MMmc,Dubert. G)-ettf)t;e,PtanaMs. Hochcfort.J.Herter.
~MCh.Cheryt.ahorde.Hocre.Chaufard. Bode:taymond,
jM:M<t, Morand. t.a<~te,Lut)in-Thory. !!ou<-K,BancIair.
~ttf;n<Mt,Guihert. tn«*t.Routier. ~Br<etf.r,Ferrory.
~cranf-tte*,Porrêe. tatioOtette,Corritan Acfnfet, Chappare.B<i!e(S.),dep6ts'énë-t.<M:<t<,Màrtet.. ~H<'ttne,Martinet.

rat de C. Boareard. t.e Mnm,t.eroy. S.-JM<t!o,Férail.
Ba!;eM.r,DouI)y5. t.efM!Tardy. A.-Omer,DamartTm
Bn!<<'Ttte,[.ebeNf.U<!n<Leboottë.A'Menti*t,Let)ret.
B<'mMt<ttt,Daniet. MUc, Tripier frèrea. ~at<mMr,Britre.
BemnfOtt, f.oufi!er. t.fmo?«, Ma)amda!n Se<faK,Bourentgnon.
B~:fer!,Aadouard. Kt<<r,i'emne. A'ent,Paumier.
Btoi:,Bossi~not. t.o)t~t<A.,Mamin. SofMoM,Tisserand.
B<M'tif<ttf;<Mancel.p. tor<ent,Karce. 4<r<moMri),Rnoder';

S'-Co)ombe,34. tMttt't~H~Bfrbain. Tartes, Sarrans.
BoMt')j7tte-t-M.,Seuxt.<P.refpctu"13ToMiaK,Mt)ntfray.
BoMfi<ott-t.eboyeriH<!cott,t,acro)x. TMttn'H'.r.duTonr,~

t BoKt~,Martine). Mat-M<tte,e'r-rae,4STouf«,TieyDean.
Bourse:,Sourritst. Met:, Vinsbaek. Tt'OMM, CoqoUe.
Brc~.PeUeYin. MoK:(DEi.G)Yanmtert'!tttt<'s;Barry,qntBc.
BrM.rettM, Vcnhit-iHOttt-de-M.,Monne.~afe*tCf,Be))ontet.

· berg.p detaMonnate MoKtpeiHcr.Gauher)f<t!ettc<Mtt<'t,Jtmetl
Catm Pas!et,p.-St-P"MottHM.Mérié. ~erM<Het, tudibe)-~
Ca'mrj.Batdy. Mu<)tnuM)t,U:md. f<:Mut,)Mchet<Oatntre<U< Aanty,9aard.


